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DUEL TRAGIQUE 
La campagne de violences et dïoj^resjj 

entreprise depuis deux mois par la Libre% 
Parole, non-seulement contre les juifs, 
mais encore contre la plupart des répohH-
caios, vient d'aboutir à un duel tragique, 
qui produira dans la Franco entière one; 
profonde émotion. 

Cette mort d'un officier français plein 
de valeur et d'avenir, tombant à irente-j 
trois ans sous l'épée d'un aventurier, est 
bien faite pour porter û l'extrême la surex
citation des esprits, si terriblement mon
tés depuis quelques jours contre les pro
vocateurs du journal anti-sémite. 

On n'est pas, en général, prodigue de 
sympathies pour lea juifs dans notre ré
gion du Nord. 

Nos populations éprouveraient plutôt 
de l'éloignement pour ces représentants 
d'un* race qui n'est pas la nôtre, qui con
serve son caractère propre et comme une 
sorte d'autonomie, et qui, par ses qualités 
d'ordre, de méthode et de travail, par ses 
merveilleuses aptitudes commerciales, et 
aussi par une admirable solidarité, a sa 
conquérir,parmi tontes les nations d'Euro
pe, une autorité et une puissance que 
beaucoup ne voient pas sans envie, et 
sans inquiétude même pour l'avenir de 
leur pays. 

Mais si quelque ebose pouvait létenni-
nu mouvement d'opinion en faveur des 
israclites, c'est bien l'odieuse campagne 
de diffamation menée coulre eux par des 
énergumènes qui se sont fnit «le l'antisé
mitisme une spécialité, et même, comme 
le disait il y a quelques jours M. l'avocat 
général Grnpoi, nne industrie et une ex
ploitation productives. 

La mort du capitaine Mayer provoque 
partout, A Paris comme en province, uue 
explosion de sympathie en faveur de ceux 
q.-ie MM. Drumont et de Mores vitipen-. 
detft avec tant d'acharnement et de haiue, 
et uue explosion d'irjcMguation contre .les 
iiiBullenrset les diffamateurs. 

Car ce n'est pas seulement à la haute 
iuiverie, i ftfis riches barons do la finance' 
dont lu frane-maçonuene internationale 
peut, en effet, éveiller4c légitimes suscep
tibilités; ce n'est pas seulement à eaj 
qu'on a appelé la ploutocratie que s'en, 
prennent les chefs de Je. nouvelle croisade; 
ils s'attaquent aux boihmes les plus inof-
fensifi, à des citoyens de tous points 
Inattaquables et par tour situation, et par 
leur vie de labeuret d'honneur; ils s'aWa-
«uent ra^me aux officiers de notre nrmé*. 

Toutes.ces injures, toutes cesprovoca-
tioi.'s ne pouvaient rester sans réponse, 
^'adressant à des hommes qui ont l'hOV 
•eur de porter l'épée, elles devaient in
failliblement amener des représailleset des 
conllit sanglants. 

Et les cartel» ont été échangés. Les 
dnels ont saccôdé s u t duels. Et la mort 
de M. le capitaine Mayer est venue tragi
quement terminer cette furibonde mélw. 

Certes, le due! a ses hasards et ses ris
quée. Et eelui qui croise lo f« n'ignore 
pas le danger a«q»et 11 a'expoV- • • 
nombre est rare des modernes combat» 
singuliers nui ont « i une issue fatale, le 
tonvenir des duels dovis-Hugui», W-
chard-Massas, Habirt-Dupuis, et dans 
K M région même, Dekeyrel-Chapois, 
,008 Musellent esses qefon peut trouver 
la mort dans cw conventionnelles fjp-
contres. 

M. Mayer est tombé dans un duel loyal. 

ous le reconnaissons. Et sur ce point 

)us n'incriminons pus son adversaire. 
Mais les circonstances de ce drame, le 

earactire des incidents qui ont amené le 
malheureux capitaine sur le terrain, sont 
tels que ce duel se présente sous un aspect 
exceptionnel, et que l'opinion n'a pas un 
instant hésité à condamner sévèrement 
ceux qui ont la responsabilité de son la-

en table dénouement. 
M. le capitaine Mayer tombe victime de 

son dévouement a son camarade le capi-
Crémieu-Foa. Il meurt pour une af

faire a laquelle il était étranger; il s'est 
battu pour réparer une indiscrétion qu'il 
n'avait pas commise. 

Et par qni est-il frappé ? 
Lui, officier laborieux, obligé de consa

crer presque tout son temps à ses travaux 
4 ses études militaires, et n'en pouvant 

accorder qu'une faible partie à l'escrime, 
il n'a pas craint de se mesurer avec un 
aventurier qui n'a jamais fait antre chose 
que s'exercer à l'épée et au pistolet 

deux adversaires, î'un.enfant du 
peuple, était utile à son payp : il lui avait 
consacré sa vie ; et celui-ci avait le droit 
de compter sur lui, dans l'avenir, comme 

un.de ses plus brillants et de ses plus 
valeureux officiers. 

L'autre, noble aristocrate, a dépensé 
aux quatre coins du monde une existence 

Bive et aventureuse. 
Entré dans l'année, il n'a pu supporter 

ni la discipline, ni les sujétions de cette 
grande école du travail. Il a préféré.somp
tueux inutile, appliquer son intelligence 

désordonnée, semant partout la 
discorde et la Iniue, suscitant les cnnlHts 
et les duels, et se flattant uiéme.dans une 
interview qu'il a eu hier, après la mort du 
capitaine Mayer, avec un rédacteur de 
i'Scho de l'avis, «le déchaîner bientôt 
son pays la guerre civile! 

Et c'est l'homme du peuple qui est 
frappé. C'est !e citoyen utile qui dispa
raît. 

L'aristocrutcJ'oisif malfaisant est c j t r 
gné. U triomphe et menace! 

Ce spectacle n'est il pas navrant et exas
pérant à la fois? Et n'explique-t-il pas 
l'explosion d'indignation et de colère qu: 
s'est produite dans le pays à la nouvelle 
de la fin tragique du capitaine Mayer t 

Tous les honnêtes gens, tonales hom
mes de travaijse sont sentis touchés par 
le coup qui a atteint le malb 
cier. Tous ont compris que c'était leur 
cause que M. Mayer avait, en réalité, dé
fendue contre le chef d'une haude d'agi
tateurs forcenés. Tous se voient menacés 
ipar ces fauteurs de désordres, par ces pré 
«heurs de guerre civile, 
i L'arrestation de M. de Mores et les 
poursuites dont il va être l'objet suspen
dront probablement pendant quelque 
temps les hostilités. Et la Liltvc Pavole 
qui saluait hier, en termes émus, le cer
cueil de sa victime, se croira sans doute 
obligée de mettre provi3oiremeat un 
terme à ses violences et à ses injures. 

Mais si ce ne devait être là qu'une trêve 
de courte durée, si la campagne devait re
commencer bientôt, aussi furibonde que 
par le passé, il faudrait s'attendre, de la 
part <des insultés à des représailles terri
bles. 

Ce n'est pas en vain qu'où déchaîne les 

u'uvre malfaisante et haineuse, ÏÏs encour
raient une bien grave et bien redoutable 
responsabilité. 

GEORGES ROBERT. 
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DEPECHES 
(inrfn tpéeiat Utêçrapht^ut « t4Mp\tMl* 

iê ('Avenir d« Bonbaii'Tomol&f 
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i syndicats (loi Bovi 

préùdmice de H. Le Royer, priai 
H. Trarieux dépose un rapport 

jet du projet de loi sur " 
Lepierre). , . . , , . 

l e Sénat adopte sans d«bat le projet ne loi rele
nt a la conversion de le dette tunisienne. 

Il ^ j u r n s ensuite amai-Ji. 
U eémee eat levée. 

DUEL MORTEL 
LES CAUSES DU DUEL 

Détails rètroipectifa 
Paris, 2> juin. — Le capitaine Mayer, 

hV«sA dan« sa rencontre avec le marquis de 
mort jeudi à c nq heures quinze MON' ; 

•dm • lu s i l'a' . déjri 

var.t de W Ï ( 
vmtre et de ses suites I IUMICI , il no-ie 

......lit utile do faire un réunie des multiples 
iaeldeata •!<> cette sérii de du-ds, commeuefte 

1:» rfocontr» entre Je capiti ' 
| E M , p ' qui vient d' 

les détails de cette 

dénouement 

i.da HidraRon? 

t ému par la"pnbiication dans la IÂ 

Juifs dans l'arm-sa. 
(>» nrticl-s étalait fi^né* par M. 1« comte 

de Lanmse, anci'-n, z.uave pontiGoal. Maisih 
sont, en réalité, faite par un ofBoter de l'ar
mée active qui, jusqu'ici a voulu garde* Iln-
eojrnltole plus strict. 

S;iorlsman passionné, l 
capitaine Crémieu-Foa crui 
gant qu'il esliu 

•eur êmérite, le 
devoir relever le 
jeté A tous ses 

camarades en bloc. Il envoya doue ses lé 
moins, M. V\ namte Kerdinund l'NUrsasy, ca-
pitain» adjudant-major an 18e bataillon d. 
chtHwmrs et iievanlay, capitaine au lia régi 
ment decuir**t>iers. 

Une promlére rencontre eut lieu dans la-
quelle M. I>rumont fut légèrement blessé. M. 
tlréinleu-Foa, après l'silïaire, revint preaire 
son servie.', qui oonsislatt alors ' 
née dinspeotion des chevaux 
Thierry et Dammarlio. 

a Clnltean 

départ fie 
Paris uue lettre de" M. de "Lamaae, le sign: 
taire des ar!icl«e onute du premier diiel.han 
celt-î misslTo, M. de Laaiase disait ea aitb 
tanoe : « Monsieur, voua m'avez gravement 
in-uUÔ ea demnndant ù M. Drumont reparu
tion d'arthites signés par moi; je vousdeinin 
de raison de cette injure.» 

Le capitaine Créiueu-Koa répondit irnmfi 
dlatement par une dépêche annoDi;aet qu'il s* 
tenait ù la disposition de M. de L/imase.Celui 
ci oonslîtua alors peur témqfns MM. i» mar 

Î
uis do Mores et Huérin qui écrivirent fl M 
réniieu-I-'oa pour lui demander de la mettre 

en rapport avec d< tix de ses amis. 
Malheureuaerr.ent, le capitaine pris par s 

service d'inspection qui l'oblgeaiï i d e s < 
placements fréquenta, ne ivçat cette lel 
qu'avet, de très granU retards. Surpris de s 
-il«nct, le manrais de Mores et 11 OoVv 
nvovérent alors une seconde leur 

ou letirs 

avalent créé entré eux une-"gnode Intimité. 
Il coastltua auaslii'd pour témoins contre M. 
de Laaaase deux de ses cansarades, M. le ca
pitaine Mayfr et un offletar de dragons, M. 
T«whu. En même temps M chargeait MM. le 
comte Kiterhazv et I>evMlay, de demander 
réparation ri» leur lettre taiirieuse a MM. de 
Mores et Guéris. La reacoatre av«e M- de La-

aat lieu, le SO juin «u t an t . 

dûment de M. de Moren. 
IBS ^'atteindre. 

La provocation de M. Mores 
U avait été convenu, sur la demande de M. 

e Lamase, que le procèa-rerbal serait tenu 
jeret, pour ne pas causa? d'alarmea à sa fa
illie. Les prem ers t émois* de chaque côté, 

M. de More-* et le capitaine Mayer avaient 

Sria l'engagement d'honneur de respecter ce 
éslr. Cependant, ce document fut publié 

' i laa Journaux le mati» roera- ' , _ 

étions seuls 
détenteurs de ce procés-verbal, publié malgré 
l'«ngag«BM>ntpris. L'un de nous a manqué ii 

i parole et j'affirme que ce n'eet pas mol. » 
M. le capitaine Mayer, tout eu déclarant 

que l'indiscrétion ne "venait pas de son fait 
qui a été reconnu douleurs dans la suite 

rloaluiioiD» des d«na parties!, assuma la 
ponsabtlité de ce manquement, et une ren

contre Tut décidée entre lui et M. de Mores 
rencontre qui devnit avoir lieu après satisfac
tion donné» par le marquis su capila ne Cré-
mitu-Foa. 

C'est pourquoi M. de Mores, «"adressant & 
m ancien camarade sur le terrain même, 
Tés l'échange de balles avec M. de Lamase, 

lui a dit : 

— Ko bien, Crémieu-Foa, veox-lu toujours 
te battre avec moi ? 

Oui, répondit le capitaine, demain ma-

. sait qu'-l contretemps moUvèraot les 
allées tit venue* de M. Crômieu-Foa entw Pa-

et M"aux, où il était rappelé par ordre 
pour garder de; arrêts infligés à cause du 
manquement au servit?, conatitu-'- par son 
voyagea Pans pendant l'inspection dîfl clin-

" nt impossible la rencuntre 
qui devait avoir lieu entre lai et M. de Mo
res, & l'Ile de la Grande-Jatte. 

Un antre procès-verbal terminait l'incident 
reeM.Oaérln. 
\A terrain déblayé de cseole M. de Mores 

restait a la disposition du capitaine Mayer. 

Lis témoins réd gérett d'abord un procès* 

erbal, concluant a la nécessiui d'une répara

i s due/ 
feo conséquence, lea adversaires .e rencon

traient hier matin, ù dix heurws, dans la salle 
1. l'Ile de la Grande-Jatte, près 

Gonrbevole. M le capitaine Hayer et ses té-
moine, lea cap Uinen Dalenne, du génie, et 
l'oujade, c)e l'artillerie,étalest en tonna bour
geoise. Les alver^ûrea étaieai assistai, M. de 
Mores, p i r MM. les docteqrs J'aqueliu el 
Faura. ce dernter, chirurgien pioanoteur d*« 
hôpitaux; le capitaine Mayer. par M. le ma
jor Kévner, alUciij a l'K<nM polytechnipie. 

6asaes, releva le te- io -on adv. ps «m par 
b.ittement et l'atteignit pir un coup droit 
sous l'aisaelle. Lo capitaine *ten-lit le lr. 

à wuûfir beau, mp, il autfoqaait et une syn-

urant d'abord ane injection de chlorhydrate 
de morphine et d'atropine uaftée en pareil 
cas. Puis ils achevèrent oe pansement et col-
lodionnérent U pla<e. 

Le ble-isa élait revenu A lui : il se sentait 
perdu, malgré les encouragements des doc
teurs, et, c tmmi on voulait le transporter de 
suite a l'aria, réclama un délai d'une demi-
heure, a Laissez-moi respirer, » disait-il. Le 
docteur Paquel n, pieoaat l?a devants en 
voiture, était accouru à l'hôpital militaire du 
(iroH-C.iilloii, pour annoncer le transport du 
hteué. Tout 1s personnel médical fnt immé
diatement prévenu et réuni, sous la direction 
du chirurgien en chef, des deux médecin» 
principaux, du major de service, etc. 

Lorsque le capitaine Mayer arriva, tout 
élait donc prêt pour le recevoir. Jusqu'alors 
la bleeKurs avait peu la'gné, au contraire de 
ce qu'on a dit. Î e matelas enr lequel reposait 

accident. Les soins les plus empressés, il est 
Inutile de le dire, furent prodigués au blessé. 

M. de Mores et aaa témoins vinrent dans 
l'après-midi prendre de ses nouvelles. Puis 
les -matre témoins réunis, a cinq heures et 
demi?, chez M. de Mores, rédigérant le pro-
cès-verhat. 

Scènes déchirantes 
M. et Mine laaac Mayer ignoraient, le ma

tin quêteur fil-* devait se battre ; c'est par 
leur plus jeune fils, Henri, qu'ils l'ont an-

nalire l'issue de la rencon
tre et, lorsqu'il snt que son frère venait d'être 
grièvement hleas* par M. de Mores, il courut 
aussitôt à l'école polytechnique, où il croyait 
que son frère avait été transporté. Il alla 
avertir immédiatement son père que son frère 
avait été porté a l'hôpital du Gros-Caillou. 
M. et Mme Uaae Mayer s'y dirigèrent & l'ins
tant, et, dis qoe leur Ole les aperout, il leur 
d i t : 

- Qui vous l'a dit ? Oui vous a avertis que 
j'étais blersé. 

Il était alors deux heures et demie de 
l'après-midi. 

Lei médecins qui lui donna1 ent leurs soins 
Insistèrent pour qu'on ne fit point parler le 
malade, qui but par deux fois un verre de 
Champagne, reconnaissant SJDS nucun effort 
tous ceux qui 1 entouraient, tte!*, dès trfl's 
heures, il allait tTenaibllssant, et, vers quatre 
heure», la respiration devenait iras ssrasJla, 
une écume sanguinolente se montrait à la 
commissure de* lèvres, 1? coma le prenait, et, 
& cinq heures un quart, il rendait te dernier 

M. et Mme Iaaao Mayer 
leur Ûls, avaient suivi, 

progrés rsn des de U 

chevat du lit de 
eux et éplorés, 

L, quant tout 

cadavre qu'il-, n'avaient pas i 

si p oin <io 

de oris déciiiranta, de lUn^oâltéBS^ôalin 
rendes, se joignaient fca g*misieuionta da 

Lorsque les constatations légslea forent 
fai'es, M.IIeni- Mivêi iduuîi.hUuigïisiitiïu 
de faire transsertei *s wrpa do. (on frère 

. - . d« tleui,. 
S été amunè da«a une voilure d'amhul: 
lailllairo.quatre soldats appaitenautau c 

iltcim qui s', mpressalonl i Arrivé a , _ „ » , « - « . 
Broîooi4m:nt touillé. >. j de. Douai, M, Mayer ûls est descaadu de 

trouvaient M. May? 

Iquea m' i resdun* U d a l a r 

nartjnls de Mores et ̂ . Gui 
alors une seconde lettre le _ , 

cant de dresser oentre lui un procoi-verbal 
\ . . „ . * , . - — - t a t s a t qoM se c'osl-a-dT 

i nouvel adversaire. 

Gependaat li ne tombait pas et ne dt>aq*tit ! tyre r( e ;i ' i l ' . nr |« b ooâ large d'ouvrir la» 
Pi* euaore de sl^naé da qjéfaitlirV. >. M da ! deu» hatUat* le la pone coc :ère, lui diu-
Mor^-, très èrtiu; s'avança alors i l lui dit : naut l'ordre de les refermer itusiitùt qi 
-Monaieur l*ea(>itaiae May»r,purm>tt*2-mo j vollnr- amenant le cad: ' " — 
" * " ' " raitentrée dans la ÇJ 

La victime 

Paris, :?',juin. — Né A Altroff, ea Alsace, 
le capitaine Mayer nvsit achevé ses études ù 
Nancy. Il était Agé de trente-six ans. Gr,in<i, 
élancé, beau garçon, 1res répandu dans la 
haute soeiété parisienne. 

Le capitaine Mayer était entré ea ffiTt à 
l'Ecole prtlvt'cbniqu?. Il avait alors dix-neuf 
ans. fin iH!$, U rut nommé sotis-lfentenant 
du génie et entra pen après A l'I-Vole de 
guerre. Il en sortil cspttarne breveté. 

I>epui8 deux ans 11 exerçxrt A l'Reela P"ly-
technique W fonctions d'inspectenr des 

Toua ceux qui l'ont connu," r'aeeordenf 
pour vaat?r ses qualités brillante* et sa 
grande bonté,. Il avait l'affadon de tons reux 
qui l'approchaient. 

Un bras malade 
U Matin annonce que I» capitaine Mayer 

qui n'éUit pas I.ahilué des salles d'année 
i expérience du terrain sa 

conditions ph ysl-trouvaltdans de r 

Une douleur au bras 
pour lui l'application d'u 
que. Il éprouvait one telle gêne a n a n lui 
avait conseillé de ne pas se servfrda bras 
malade, et M. Msver songea & se Lattre de la 
main gauche. Faute d'habitude, il reaoaee a 

L'arresfai/ort 
C'est ce soir a t» faearee, que le marqu s de 

Mores s été arrêté a son domicile, if» bou
levard P?reiro, mi II se tmuvait enrorapagole 
de ses deux témoins: MM. GuarTsT„ — ^ . 

Vest U. Goron lui môuM qui à exécute 
eontre lui le mandat d'arrAl signé de M Ciu-
turier, juge d'instruction. 

M. de Mores a été amené au Dépôt, « sept 
heure-. I>ss perquisitions ont été fait» psr M 
Clément aux domiciles de MM. de LasMaYet 
C.uénn. Ch« le premier tl n'a été trouvé que 
dtn papiers de famille at d?s brochures poU-
•fTne« n ayant aucun rapport avec le duel. 
Chez le Bfieond on a trouvé une quantité de 
papiers d'afftires relatifs a l'Industrie du né, 
troie qu'exploite M. fluerin. ^ 

*l2°JÏÏMta a y t t B t *"&'< *u duel il 
Les obsé< 

lieu dimancl 
^Qlii comment u u 

M. de Mores ; 
Lorsque M. Gomn 

, M. 

pas été découverts. 

S " d " C t ^ ' t a I n 8 M*y* r auront 

opéré l'arrestalioa de 

sou SÉcrétalre entrè-
Sst 

i doulezdirbut de ma vint*. » 
Parfaitement, dit M. de Mores ; vow» 
>y«. du resto, pniaqne je vous altsn-

J5*G° , i l t t«p ïSat1 M .p e n ï t t t a à .L o a ***-** ' « papier* de M', de UoeÉ 
pondance rotative au duel oinei oiràTdaa'V.rô 
cÔH-verbaux, nafs M. tioroo. s » s « r e t a i r 

q'ii stationnait devant U 
[H.rt > 

» l'Urbaine n 

M. Goron ne s'était i r- - - l**- î„ „ûn ."V ., , Ir* f a i t accompagner 

•}• d e K 0 ^ B , n i Î 0 « r « t * demain ver*.. 
midi par M, Couturier. i u ^ m s t r ! 3 h » 

A u /.i5,t Parole, on pen^e qu'il B?r» mia 
dAl uornaln en liberté provisoifa, ai»rè^ In piovisoiM, après 

Les poursuite* 

du dentser paragraphe d*i 
termes duquel l'article9Mdu Unie pénal, 

«tout individu avant faii •!, 

M»rter te e*rps 'la s«l trèro nul lion de donner la mort, mais l'ayant ete*-
d û m i o l e d s w fiuni'.la, |L nie delDaid.G'caalslonnée, e&t puni de travaux force» i tome*» 
ld, aneftàr, que sepfA-K^rfw <\* M. ta c^n!-1 que M. I • M-in^astpuaraoiv). 
* J _ . \t .—.*-- ••-- . . . . -• ]j fallt a j o n r ( r r qu'aux termes de l'arMcïe 

•VF,, « si leetni.îabîe obtient le biu'uco des 
(iroofi-U'i-ei atténuantes, la oour doit apph-
qttar la pein« de la rSaltt^lon ou de l'emuri-
sonnduieut d'un a» à e n i an.-t, snna touLat^K 
fiouviitr i> luire la durée de leinpr.sunn.L* 
i.ient iii-de.-s'jm ds deux ans. » 

l'auteur de l'mdmsrétion 
Dans ane l-ttrequl aoitsetl c^mrrjujjij^j 

passions. Si MM. Drumoet, de Mores »t ' dérobait devsnt 
letirs amis ne tenaient pas compte de la | M. Maye/> est témoin 

tragique leçon qui vient de leur itre don- M. Crémleu-Foa fut indigne de cette supfô' 
pée, s'ils poursuivaient malgré tout leur laiiioii injurieuse de la part surtout du mor

de vous donner la n 
Le capitaiae tendit 1s main 4 «on ni 

salra qui la serra. Il put encore se rondrt 
w»rcî;aRl. *u;vi par loi médecins, dans i 

r<r.-.,M v ^ : , ! n , , • ^ r . . . • • 
lU-e.HI. re.pon.sb.l.^ ... U „„U-.> . i V,' 

aaile YOllid* Ui OQ l'dteodif s 
pour procéder au panssmsstt. 11 

mort de M. le capfalne Ueyar ne^étalt p , ;ut ; son frère. noUtea tm . ^ j a doftié Jwo. «v.,, 
'ébruitée dnoa le uua«tles. .\u»si eslroe sana 'nw oa h. sah. i la ui duruwuïe r . a t j n t « 
avoir éveillé l'at^Licrn des volalM que hidVtlnr, ' w « « u a « r ^ t . u u a 
crt„y™Ai 4 * U J J - 1 - 1 da iHnjmeub!* J UkiCâte : in matelas tonfgon a pén-Mrâ d-ms la c 

s de Douai, 
>.'l,paica •[ i-' j'ai 

e VAvtntr da Jtêvbaix-Toureomt 

U FILLE m i i l 

E 

pgCTiem PARTI» 

r i i i v i i J B i H U i 
» l a i . » f l l a i t ro s«s mnom, «eelrlr i 
.île voix q'Ui lai car.Bb.it d^licieu.ement 

e OTBOT par ces T 8 0 * profonds, couleur de 
clei, qui tentaient «fi le laeolner pour loi ar-
r,<*çr le .acrlnce dem&nd». M >.i*<m&-
S r cette MM. baMna (ui « mMait » 1. itonte 
par CM lerrM qnt lui r«jip6!«l«>t d tndldbW 

•> , < > , u ' > , * " • . i « • I V I r 
— Enfant, murrourat-il en l« r 

dan. un tr.naport d'amonr, n . t at-je 
qoe Je te .acrtfl.ral» te monde entier T 

— Tu veoa bien'.;. '" ' . . 

— Tontl.. 

— Nonepartironaf... 
— Dan. rn«im,'imn... quelque. » • 

m.ioa. li Je™?» <• tneltre ordn à no» 
alalre»'.'.'. •f'»tiBt* J»l»mtp«> ««HH» la 
jûèreT . . " . . . 
• - - . C eat vrai. 
} . _ û faut dono attendre.. 
fc Sou, cBoWronftin baya lointain, Ijola, 
et U nous tscuer»na 4'onblier et te nonaiatr» 
oabUer. • • . . . 

11 loi .-ipondil p»r u» baluM. 

loîî!' 

I l lui reponaii. i'»i M » * . » ^ ™ . M . . I * 
PéTiflaniquelquee minutes, d lui n a m . S 

basse, l'endormaot avec ces ssrmasda 
^ ^ * " i ls «ul étouflant las ra

il répondit, avec une légère Impntienct 
— A quoi bon reven r la-dessua T 
Elle repéta plus fermement : 
— Tu tiendras ta promesse ? 
— Oui. 
— Tout entière ? 
— A une condition... 
— Laquelle T 
— C'est que tu me garderas le secret ! 
— Certes; 
— Envers tous T 
— Envers tous I 

été témoin à l'hôtel de la r 
s'engourdit dans une sorte de i 
hébétude après avoir reçu les i 

mon compagnon ? . . . 

le doutait que j'ai eu la faihlei-.e de 
. Toi seule pouvais m'y contrain-

irra étroitement une dernière foi3 
'contre sa poitrine et s'éloigno. 

Pourquoi n'uvait-elle pas la foi ? 
U étaii a peine dans le chemin qu'elle se 

iaalt: 
. — Je voudrais le croire el le dente reste au 
fond de mon atne. 
, De son côté, en remontant dans sa voiture, 

Il pensait t 
—-Je l'aime et pour rien au monde je ne 

n'es aepnrerais... Je la veux heureuse, mal-
Ijré elle. Nous fuirons... nous Irons au bout 
fde la terre, mais riches... Le hasard m'a 
'ftrahi une fois... EUe ne saura pas... ou c'est 
| que Dieu dont aile parie serait contre nous! 

XXXVI 
(CRÊTES DOULEUR-- ! 

dater de cette nuit, la jeune Ûlle de la 
" "' fviila Suïanne sembla métamorphisée. 

Belle de dévot- . 
vau» raTeni rqoi l r 

au sort d'un emani 
dlt . lesdeut mains 

— C'est promis f 

i Le pare Bailly et Marceline s étonnèrent 
'de aatrlstMeecroissante. 
1 L'exaltalioh, Tardeor oj8 fSerlfiee qoi l'a-
t ra i t soutenue pendant sa conversation'avec 

[ t d s u s ^ & W - a J a 1 1 » ' » " ! " " " " " *~" 

Ixaat 4s ses sraeds f " BH* M sentait bien perdue, roulée an fond 

mère ot fuire à l'extrémité du 
:i(imU\ o m m e "i en traversant des espaces 
Bfln s t-lle dût échapper uux souvenirs qui 
'ncharnment sur elle, 

l'r.ovtiix royst'rleuso lui murmurait sans 
-s-:o 'irrt orrlilos. 
— Tu e&tlamaitresïc d'an assassin) 
C'était une véritable folie qui s'empnm:t de 

nu ri'i'-viài. tja raison si uolte auparavant 
.'eu altérait, et par rinvuents, en contemplant 
*a mé<e qui ugoniaait ionteuv-nt, corna inerte 
dont l'anM s'était séparée, elle se demeudan 
ai elle n'était pas frappée du mémeesea. *. 

tire et Ui demandait avec une curiosllé in
quiète et atteodrie : 

— Jeanne, qu'est-ce que tu as 1 
Qa'eût-ells pu répondre t 
Le chagrin profond qui altérait se* IraiLs 

si purs éta t de cens dont on ne peut révéler 

La vie lni faisait horrenr; le passé l'indi
gnait; le présent lui soulevait le co>ur; elle 
se sentait dégradée, perdue; l'avenir était 
plein de menacée. Kl le aurait voulu être 
morte. 

Sans ces deux êtres qui la rattachaient à h 
vie, elle aurait chtrehi le repos et l'oubli 
dans la tomba. 

Rlle avait îles tentations diaboliques d>n 
finir ; elle en cherchait le moyen et puis elle 

s chambre. 

muw „ . e sa sentait bien perdue, rouies a 
Hâa. 4» souffre, sans espor de relèvement. 

•Ta*. « l e semblait détaobée de tout, indifférente 

w fe.tt,jotïS.,,oFo.mfî»t;!ym*où 

un arljro qujDierméa 

tenait prés dt} sa mé're, 
l'int-rrogeant avidement sans obtenir de ré
ponse, sans d« moins qu'aucune lumière 
aillit do ce cerveau éteint. 

La bretonne ne se levait plus. Elle restait 
étendue sur un fauterfll, prés de ea £etjétrc, 
ou couchée dans son Ut. 

l'n matin que Jeanne était avec elle, elle 
entendit le jardinier qui passait sous la fenê
tre dire à sa lemme : 

— Nous n'avions qu'une folle ici, il va 
Meurt t y en avoir deux. 

Et Marceline répondit : 
— l'mest-ç" q'ie* lu veux, t'est de famille 1 
LaTeune nllu sourit amèrement, mais elle 

avait l'esprit frapn*, 
La pelliiMarleelle-m^me comprenait qu'un 

changement s'était opéré dans ruine et pres
que dans la santé de sa su-or. 
' Elle B'atttcnaH k tes pas, se sera i t ao^è-s 
d'elle, romme il fji. avait eu p w d e f e pep 

io nii'iient dans le 
qui cherchaient se 
petite lui répétait t ri Infonnt ci 

— Jeanne, qu'est-ce que tu nsî 
Ce qu'elle avait* tlomau.p,t aurait-ello pu 

le dira f 
lin eaagrln morte], un désespoir Infini 

comme la mer qu'elle embrassait autrefois 
de ion doux regard, aux jours de son en
fance, comme la mer au fond de laquelle elle 
aurait voulu dormir. 

Entant sans patents, livrâe i des mains 
étrangères. Ç\\Q avait subi toutes les priva-
..oae, Isa dôgortls de la vie dM pauvres ; elle 
avait lutté contre les téntstioç,s ii la misère, 

Alors aile s'était donnée & HB être Jean*. 
liesu, qui venait i eUe a v « U prajtjga de 1 
Unt* de"nàrep,ae, ^w*ç l'avrèoff da T'inot 
ffévouf de ramour «temeU 

Ame parelUs a la 
«se n'avait pas été longuel 
taré que quelques jours, quel

ques heures, mêlée d'amertume, empoisonnée 
par le chagrin d'une chute toujours humi
liante pour une Ame chaste et fière, ennemie 
de toute souillure, i . 

Le réveil devait être horrihM 
L'amant auquel elle s'était livrée cachait 
IUS les apparences do l'homme du monde et 

de l'honneur nne àme d* misérable. 
Cette Ame s'était dévoilée dans une oonfos-
nn pleine d'imoudeaee et de cynisme 1 
Maintenant elle connaissait sa vie, t u 

moins ce qu'il avait voulu lui en révéler et 
les criminels qui pourrissent dans les pri
sons, I-'Î transportés d" C.nv«*nne O'» Je Nou
méa n'ont pas plo* 4* forfaits sur la <$&£« 
Vence qu'il n'en avouait. 

Bans quel gouffre -elle avnft wuJe, 
Au fond de quel précipice glialt<elle écra-' 

leat mfnrtrle! ' 

U «ai t si profond qu'elle n'essayait même 
pa* d'en remonter la pente ; sa chaîne était 
si lourde qu'elle ne tentait pas de U rompre. 

Tombée à ce degré d'iofim^, elle &'a*-i. 
rait plus d» lelcvamanl, plus de osr-'on 

Il ne lui réi-tatt qu'un<a>je»'£,irce 'ramener 
l i ï i » ï £ i l §** •' *»*»«»"«* auquel elle 
a était rT3*> elle-môme et dont elle avait fait 
leeompagnon de sa vie; le relever iueqn'ii 
«Ho puisqu'elle s'était abaissée (usqu'à lui.-

Pour l'accepter à tout jamais, elle ne lui 
demanda.t que le repentir. 

Bh si in lella n'avait pas même celte chance. 
Sans douta U avait paru céder 4 ces 1ns-

tancasî il lni promettait de re refaire un hon-
n»ur. de réparer le passé, mal», quelle que fflt 
son habileté, matgré lea réductions de » pa
role, il ne la trompait qu'à demi. 

Lorsqu'il était pris (Telle, et, a dater de 
coite oantBas-aa.'tt y «vint à chaque instan», 
mais en passant, avec la faute d'un homme 
lascé dan* une fouis d'affaires ou de plaisir'", 
elle avait des tentations de croire en lui : ses 
teriaeats sans ceeeereaeuveiès, sesproanssa* 
sans fin, les caretaes de n voix et de aoa re-

l'irmnient ses aonpc'Mis; elle B'ahan-
comme dans un rêve. 
uil était loin, ses Saxlétéi r en f ' -

» que les Jours» > 
iant, nmis elle ne las rnntiiftft peramcè 
KU- U tenait ea-*rm*>s on eliiS."n',, ù 
m p-.H .omnui un mn<on mortel qu'où n.*-t 
^ « « J t d e p e n r d n m a l qu'il pourrait faire 

J't r* n'ét&Unea sa senle torture. 
r idée de se mère. • le la Trsie d^tT'l..-*, i^ 

Vllrny, la lommeotaitariRRi. * 

1 1 % - T 5 *]iA T ° i r ' ' t C%Xt" c l" , r rU'-Ste a*U-
" ; ' l ' , r , ! a d"'i»ur. cedouvr.KVM ,- „j 

ulsé par 1 émotion, les brss tondus v s « 

Ella avait dans le MMU rsc.*e,it déejalrini 
veo leqne) la t«i,teaxe lui rrtaii .-
— Jeaaae, ,n «ni-» ta mtir* ! 
^ saara, r„;ite lemme qu'elle av»Jt sppetAa 

fe.rf* aVa at-^, p** le eonriffr,. 
An eoa^-tire, rile treinhlail d e l a v o r a i -

DW»".n;de nouveau; elle s'enfermait dsns 
" n isolée c-tiume'lans nu reftfèe 

.reprises elt-reçut des billeU du 
préc.-ideiir .l« Jasa Itodrigues, mais courts. 

Dil'itri.s, en quelques lignes. 
Lis lui disaient en soaune qu'il a'oceuitait 

,U s<,n aff-tre, qu'ilaurait des nouv-Ile» a 
.... J ™-.- n -pgtait dans le vagua. 

- » - , détail nU'a et lui r ^ 
commsniail le secret dans son propre in-
térét. • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ • ^ billets n'avaient qui; 
prendre patiente. 

but : luifftire 

lierre llréc'ienx voulait la teait, éloignée 
de 1' s '"«qu'"» .("'"• Jd mur a * é ^ | , fa'. 
.•rocbail à grands pai-, . rnuwvueresssSaaaaaV 
trer, dans la ersime d'un èiTai pférnaturTAni 
•U nonleeeria se"s pbns . vrernaiiu* qa i 

Jeautle nrr^cetlall -dans ces manœuvre* 
_ne non relia fourberie, mai* (.aos s'en ètaou 
valr,. 

f M- • U a U r M t B ' M I . K 

sa 

un.de
car.Bb.it

